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mois de Nouembre.

I te vottlois acquérir le titre dOra-
teur

y
îaurots a^prins quelque belle

CiT* longue harangue, O* la^ pronon-

ceroù auec ajje'g degrauité. Mais,Meneursy

mon dejir tend a deux plus glorieux titres^

qui font ^ de m'appeller Libérateur o* Re-
ilaurateurdeceft Eftat. à quoy par-

uenir ie '•vous ay ajfernhle^. Vous fçauez^ à
•zfo^^dejpens

,
comme moy aux miens

,
que lors

que Dieu ma appelle à cefie Couronne
, i'ay

trouue la "France non feulement quafiruinecy

mais prejque toute perduepour les François,

^ar la grâce diuineypar lesprières, par les
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'^ISTa-ràncve dv Roy.
bons confeilsde mesfemiteurs qui nefontpro-

fejfon des armes,par l'ejpee dema hraue 0*ge-

nereufe Noblep
(
de laquelle te ne diftingue

point mes Princes j pour ejîre nojîre plus beau

titre,Voy de Gentilhomme)par mes peines

labeurs yie ïayfauuee de la perte. Sauuons

la a cefie heure de la ruine. Participe^, mes

I;
chersfubieSls ,

à ceflefécondégloire auecmoj,

comme vous aue^ffait à lapremière,le ne vous

qypoint appeliez, comme faifiient mesprede-

ce^eurs,pour vousfaire approuuer mes volon-

té^. P vous ay fait afemblerpour reçeuoir

'voz.confeils
,
pour les croire

3
pour les fuiure.

Brefpourme mettre en tutelle entreros mains.

Enuie qui neprendgueres aux Rots
,
aux bar-

besgrips, aux viBorieux. Adais la violente

:

amour que teporte d mesfuhiefls,eyplextrefme

}

dejtrque taydadioufler ces deux beaux titres

[' d celuy de Roy,mefait trouuer tout aifé&*ho^

norable.

Mon Chancellier Vous fera entendreplus

Y
amplement mayolonté.



Voftrc MaieR é a fai cl

vne alTemblce CCS iours

lez, choilie des plus notables hommes
de voRre Royaume , fignalez en autori-

té , en zele, en rondeur, en prudence,

pour regler les affaires de voRre grand

Eftatj qui fins doute apres vne longue

& perilleufe malladic auoit befoing

d’vn bon remede . Car comment fc

pouuoit-il fiire que les defreiglemens

entalTez Ivn fur l’autre, &c en diuers

temps & à diuerles occalîons, ny euR
fent engendré les communs fympto-

tcnir



guerres ciuiles ? Mais pluftoft

l ^iiiracle de ce qui! ne s’eft perdu

s labylîne de ces coniu fions ! Com-
donc ç’efi: vne preuiic remarquable

la prouidence de Dieu
,

gardien

protedeur de cefte Monarchie , de

ce qubl a premièrement prefèrué vo-

firc tefiepoiir confèruer tout le Corps,

duquel il vous a fait naiil.revray & légi-

timé Chefi & en fuite, qu’il vousefta-

blit & authorifè de iour en iour : aufli

c’ell vn gage du bon heur qu’il vous

repare al’aduenir, de ce qu’il élcuevo-

ftre ame en ce généreux & héroïque

efir, de vous conlàcrer pour lelalut &
repos de voftre Royaume. Certes tous

voz bons & fidèles fubiecls n’ont peu

ouyr ny lire quauec vnc extrême ioye,

ladcciaration qu’il a pieu a VoRre Maie-

îcr Ade de cefte

ce



Harangve dv Roy.
& vrayement Royale harangue, digne
non feulement de voftre débonnaire &
fàge naturel, mais de la mémoire éternel-

le de tous fîecles. pour eftre dés cefte

heure publiée à tout le monde, & d’i-

cy tranlmifè a la pofterité. Vous dé-
clarez, .y I R E

,
parlant comme pere a

voz fubiedts
,
que voftre defîr tend à

ces deux titres. De Liberatevr
& Restavratevr de ce pauure
& defolé Eftat. Pour à quoy paruenir
vous auriez faid aflembler voz fubieds.
Et apres auoir auantageufèment reco-
gnu le bon deuoir qu’ils vous ont rendu
en voz extrcfmes dangers, & par leurs

confcils , & par leurs cfpces,il vous plaift

tant honnorcr leur fage & valeureufè
fidélité

,
que de les afTocicr en ceft

gard auec MefTeigneurs voz Princes.

& de furcroift leur donnant cefte louan-
ge pour le pafTé

, vous les appeliez à i’ad-



6 F R V I C T DE LA

uenir pour participer à vn fécond Kon*

neur, de fàuuer la France de ruine, la-

quelle d’vne commune main vous

auicz fauuce du naufrage, qui la me-

naçoit de fentiere perte de toutTEftat.

Et proteftcz ne les auoir appeliez pour

tirer d’eux vn adueu de voz volontez,

comme faifôient voz predeceffeurs :

mais pour rcceuoir leurs confeils,pour

les croire, pour les fuyurc. Mais auec

quelle candeur Ôc naïuetél Pour

mettre exi tutelle entre leurs mains, ceft a

dire. Prendre la loy de ceux à qui vous

la pouuez & deuez donner. O voix non

feulement digne de celuy qui com-

mande
(
difoit l’Empereur )

de fe vou-

loir aflubiettir aux loix : mais tref-digne

de celuy qui a deliuré la France, envn

temps auquel elle efïoit non feulement

ruinee ,
mais prefque perdue pour les

François l La France voirernentjIaFran-

cefc



Harangve dvRoy.
ce fcfbuuient combien chèrement vous

auez achepcé
,
S i r e

,
cefi: honneur

au prix de voftre làng. Mais voftrelàge

Clémence eft tant plus illuflrce par les

circonftances vrayemcntrematquces en

voftre harangue . Car qui cft-ce qui ne

void ce que l’expcricnee met dcuantleS'

yeux,que cefte enuie ne prend pas founét

aux Rois, &mehnes viôiorieftx & expe-

rimetez, de recourir aux conleils de leurs

fubiets, pour les receuoir & hiiurc ? Mais

aufti cefte melme expérience publie !^ar

tout,que fl commander& eftre obey, eft

eftre Roy,le meftne Empereur a di^ treP

vray, que le fbuucrain qui obéît à laLoy,

Ce fait plus grand que la Loy. Car qui eft

ce qui peut nicr,que les peuples lors obe-
iflent plus gayement a leurs Rois, quand
ilsfçauent qu’ils commandent moderé-
aient par la Raifon, ame de l’autorité pu-
3liquc? l’adioufte

,
que noftre Academie

B
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^ 4 F R V I C T DE LA
n’a pas eu tort de dire, Que la plus belle

vidoire des Grands, eft décommander

{iir les volontez des hommes . Car la cô-

traintc, la frayeur, la desfiance,fQnc mâu-

uaifes gardiénes ou cautions d yne fidèle

& longue obeififance aux Princes, afifer-

uifTansleurs fubiets par foreç ôc violence.

Mais que diray-ie plus? Car, Sir EîVous

elles tant plus capable deiuger de celle

vérité,que vous auez vne longye & feri-

eufe experiêce des affaires du na^e, pour

y auoir ellé nourry dés vollre ieimcffe, a-

uoir palTé par lellamine d’vnC infinité de

grandes dilficultez,trauerréles clcueils de

beaucoup de dangers,rurmonté le fins&
reflus de diuerlcs humeurs.Çn ceselpreu-

ues elle a bien recogneu plus d’vue fpis,

de quelle importance ell en l’Eftat , l’au-

torité d’vn bo & falutaire conCeil. Et quel

meilleur conlèil pouuois ie vous prendre

pour la France,que des François mclmes.



& de ceux qui font &des plus fidèles &
des plus (âges > C’eft tenir le bon chemin
pour aciieuer cefte grande oeuure de la.

Refiauration par vous heureufométco-

mencee & auançec
:

pourueu quel

relponde au commencement
, les efFe

aux caufès,qui fôt elpcrcr à tous vos peu-

ples vn grand auancement à vos affaires.

Digne de voftre Majcftéj digne de celle

tantautentique &folénelle compagnie,

fur laquelle vousauez tellemêt remis tout

le faix, qu’en la chargeant, vous foulagez

voftre peuple. Mais, S i r E,leroit ce pour
vous en defeharger? Le pafTe vous a ac-

quis par tout le monde le crédit de bônc
foy

, autâtqu a Roy qui poftaft oncques
Couronne. Vos deporteméns ne peuuét
non plus eftre cachez

j
que les rayons du

Soleil en plain liiidy . V oüs venez main-
tertât de paffer vncobligâtion en vne gra-

de &iiluftrc compagnie, en la prefence

Bij
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de notaires ôc tefmoins irréprochables*

Vouslauez-ftipulee. Les Notaires lont

receuë.Les tefmoins l’ont foufcrite.Le re-

giftre de voftre Régné en eft chargé . La

France, l’Europe, l’Vniuers ouurcntlcs

oreilles & les yeux j
Sc par tout celle créa- *

ce qu’auez acquife dés longtemps partât

de belles prcuues ,
alfeure vos lubiets des

effets de vollrc bonne volonté Ci autenti-

quement declaree. Ils acceptent voflre

promelTe ,
S i r e ,

ils vous en remercient

tresliumblement . Car n oyez vous pas la

correlpondace de noz vœuxà vollre Dé-

claration? Vous déclarez l’extremeenuic

que portez en vollre ame, arellaurer vo-

llre Royaume . Vous tefmoignez qu elle

y ell 11 auât empraintc
,
que tout vous ell

ailé & honorable pour paruenir à ce but.

Et nous refpondons ,
q ue c’ell le lomaire

de tous nos lbuhaits,le fujet ordinaire des

ardentes prières que nous failbns à Dieu
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pour voftreMaje/le. Vous fouliaitczl'

RablifTement de vos affaires,! ordre,le bô
mernage, le repos de voftre Royaum
Oefltout aufïîceque vos fideles fubiets

défirent
.
Quqy donc ? Certes comme la

correfj^ondance de ce commun defîrfur
le fujet dVn mefme bien

,
pouffe & vous,

S I R E, & voftre peuple; aufsi elle oblige
&:vous &luy, maisdiuerfèmenr. Car vo-
ftre peuple youseft obligé, ^’eftà dire,

vous doitfoy-mefîne,puis que vous vous
facrifîez pour fon falut . Afais pour reco-
gnoiffance d vne tant naturelle ô^ lef^iti-

me obligaticm, (|u’eft-ce qu’il peut faire,

que redoubler 1 amour, la reuerence,Ie
feruicc, l’obciffance enuers Voftre Maie-
ftéi& pour principal payement,f^adrcfrer
a Dieu , & luy confàcrerfcs deuotes priè-
res pour voftre longue& lieurcufè vie,&
la profperitc de vos affaires? Mais,S i r e,
vousn’eftes que la main pour donner

i

B iij



uels Dieu eft

comme vos fubiets

vous font obligez , aufsi leftes vous a

Dieu.Le vœu pour la profpcrité de laFra-

Ge, elf commun, le bien commun, l’obli-

gation commune: mais comme Dieu

vous aveflèüé par defTus tous, aüîsi il vous

oblige plus cpjetOus . Voftre dignité eft

fort illuftre, mais voftre perfonn

d’autant plus confiderable en ceft

tant folennel, que Dieu l’a rcueftuë de

grâces particulières pat deflus les autres

Roys.Les grands defTcins font dignes des

Grands. La feüle parole d’vn Roy ,
eft vn

folennel & aüterttique contrat . Mais

quelle éft la promefle de Henry 1 1 1 1.

Roy de France? Certes d’autant pluse-

ftroite
,
que venât de la part d’vn des plus

grands Roys de la Clireftiente > efteue for

vn des plus beaux théâtres du monde; il a

cefte faueur particulière, d’eftre Prince
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de bonne foy, & d’integrire vcncrabie a

rout i’Vniuers. Aind en cciîe grande

dcçte comme le fqlennel renom de vertu

vous oblige a bien faire
,
que dencz vous

aqUî auoir plus à ccpurcjue de bien payer?

Il y a dauantage. Carvous auez vn
Creançierj qui vogs, ayant communiqué
iqn antoricç, çommtc aqx autres Roys,

vous fait maintenant fiLiorabicment&:

la main, ^ fa bouche, en vn fort fgnalé

liiiçt, aux yeux de toute i’hurope . Sa

main, par les vitboircs qu’il vous a ia dô-

neçs.Sa bouclie,en vous faiiant ainfi par-

ler d’vne façon extraordinaire. Le pre-

mier honneur, vous ayant authorilepar

grands, Sç illuhres effets.'le fécond, feelant

voftre crédit par fafTeurancedecequ on
efpçre de vous. Car ce n’eflpas le cômun
langage des Roys.La linceriré de vos paf-

lez deportemens nous refpondant pour
iauenir

, b Oracles vrayement celefles.
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gages des, biens qu’ils promettent à ce

Royaume,tant altéré d ordre & dç: repos!'

Ainfi de vos paroles nous montons a

celuy qui vous fait parler, comme de vos

viéloires à luy mefme qui vous a fâiâ:

vaincre . C"eft par luy que ponuez mon-
ter àu faille de ces deux glorieux &
magnifiques titres que déclarez fouhai-

ter auec tant d alfedion ,De liber à-

TEVR ET R EST A VR A T EvR,aucC

Jeurs effets : afin que non feulemétle frot,

mais toutes les faces du baftiment que

nous vous drelTons en voftre Hiftoire,en

loy et honnorees & enrichies; par l’adueu

de ceux qui viuent,&: a l’admiration de la

pofterité qui nous furuiura . Car quiell

celuy qui a des yeux, & ne voye les mi-

raculeux commencemens de vollre Ré-

gné?

Or de qui en pouuez-vous attendre

facheuement, que de la main^le celuy

A W



qui a mis le fceptre en voftre main com-
me de là main ? Les miracles qui vous
ont inftallé & mis en pofTelîîon^ preL
chent eloquemment cefte vérité / qui
maintenant vous vient cercher

,
pour

confàcrer le fruid: de cefte tant célébré

Aftemblee^enprelàge dubôheurde ce

nouuelan.SicefteGRACE Divine
par vous inuoquee en vos grandes ex-

tremitez & laquelle vous recognoiftèz
auoirefté la principale caufe de vos vi-

(ftoires/auorife voftre prolperité com-
me elle a heurcufement vos diffîcultez.

Dequoynous le ftipplions tousenlem-
ble de tout noftre cœur.

Ce s o n t les Eftrenes, S i r e,que la

V erité vous apporte maintenant
,
pour

prémices de voftre héroïque & Royal
defirj&mefmeparla main dVn pcrlon-
nage des plus dignes des’approcher de
V.M.quon pouuoit choifir. Vn grand
Capitaine, vn excellent homme d’Eftat,

^ 7J3
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vn Roy victorieux, deuoit-il pas cftre

choifi pour vous , S i R e ,
lequel Dieu a

fait naiftre grand Roy, eftre grand Ca-

pitaine,grandhomme d’eftatj vous ayât

fàçonné par extremes dangers ,
drelTé

par infinies trauerfes ,
roidi en courage

inuincible parmi tât detempeftesîBref,

honnoré outre la double Couronne de

vos anceftres, d’vne nouuelle Couron-

ne,toute de voftre vertUitilTue de laurier

& de chaifne
,
pour auoir vaincu vos en-

nemis,& conferué vos fubiets? Mais il y

aplus enceluy qui vous vient apporter

1
ce confcil falutaire de laV erité ,

repre-

fenté par fon exemple.Ce ne font pas les -

victoires de Miltiades qui vous efueil-

lent.Les trophées d’ Alexandre le Grand

ne vous viennent pas femondre. Les

i triomphes de Iules Celàr ne remontent

il pas fur le theatre pour vous foliciter.

ij Ceft Dauid , ce Dauid,Roy voirement

i l d’vn des plus beaux & riches Royau^
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mes du Leuantjgrand Capitaine,{àge &
expérimenté Confeilleri mais qui eftant

Roy en Ifrael ( auquel Dieu auoit re-

cueilli & logé fon Êglife ) a efté auiïî

Prophète.Ainfî toutes chofes vous con-

uient à prefter l’oreille & l’cfprit à la Ve-
ritéjprononçee parla bouche.

Oyez donc ceft Oracle , voyez ces

belles Eftrenes, qui vous font données

d’vne ü bône main. L’ancienne couftu-

me des Chreftiens , eftoit de s’enrre-là-

lüer l’vn l’autre au premier iourdel’An

par celle deuife

,

Christ est Re-
s VS cite'. Pour tefmoigner la vraye

elperancedes Chreftiens, làns laquelle

leur foyferoit vaine, &eux les plus mi-

ferables de tous les hommes. Etlelàinél

Apoftre en cxpolànt celle commune
lalutation

, adioufte , Chrifl t illuminera.

De fait, comme l’an commence, le So-

leil remonte du plus bas degré de Ion

folftice, & nous ramené les iours plus

C ij
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longs & plus beaux-,& apres THyuer, le

Printemps & l’Efté y félon leur ordre.

Nous auons pafle auec vous
,
S i r e, vn

fort rude Hyuer, Maintenant voftre

Régné nous fait fentir la douceur dVn
Printemps, qui fait reuerdirnoftre efpe-

rance, & nous promet quelque meilleu-

relàifon qu’aux Régnés palTez. Cotem-

plez donc,S i R E,les beaux rayons de ce

Soleil , de cefte excellente lumière de la

Vérité que Dauid vous apporte, pour

voir clair au chemin qu’il vous dreffe à

l’effet de vos defirs.Dauid auoit faitmef
me deffein que vous, de deliurer &: re-

ftaurer fon Royaume. & a en fin obtenu

tout ce qu’il defiroit. Ici il vous apprend

Ipar quels moyens il en eftvenu à bout.

lEn reprefentantfon expérience, il dreffe

vn modelle de la voftre. Il vous met de-

uant les yeux toutes fes difficultez,fes oc-

icurrences , fes iflues, pour vous faire lire

&efpererles voftres.



Conseil de David
LV SAGE donc de ce beau & riche

Difcoiirs,ne peut eftre petit. Cari! vous

enfeigne les vrais & certains moyens
pour vous faire iouïr des biens que vous

fouhaitez le plus au monde. Et com-
ment ? Parfoy-mefme & par vous mef-

me. Car Ton exemple eft: le vollre. c’eftà

dire
J eftantnaïuement reprefenté

, eft

l’image de ce qui vous eft aduenu. le me
tairay de ce qui concerne V.M. atten-

dant que i’en drefte l’ample Rcgiftre en

voftre Eîiftoire. Que Dauid parle main-

tenant :& que voftre experience porte

aux oreilles , aux yeux , aux entende-

mensde tous vos fubiets ,1e rapport de

cefte V erite en ce qui vous touche. Da-
iiid auoit deliuré Iftaël de beaucoup de

confufions ^ mais il n’auoit pas encore

acheué toute cefte bonne œuure. Il Ibu-

haitc de le reftaurer , & conciliant du
pafteà l’auenir, il efpcre que celuy qui

luy a donné le premier bien,Iuy donne-

C iij
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ra le fécond. Il auoit ia defgagé fon

Royaume de la violence de fes ennemis

eftrangcrs ^ & de la felonnie de fes rebel-

les fubiets. Et comment ? Pour eftre ap-

pelle Libérateur de fon Eftat. Ceft le

premier article de voftre fouhait. Il le

faut confiderer en premier lieu.

SVR LE VSE^VME CXLIIII.
/

Love' soit le Seignevr
MON D 1 E V (

dit Dauid) quidreffemes

mains à la bataille y ^ mes doigts a laguerre.

Il ejl mafaneur^ma retraiêieymonfecourSy mon

proteéîeur , Mon liberatevr,
mon ef>erance. Vay ejpere en luy. gp* il tna

àeliurède mes ennemisyO* ^ ajjubieti monpeu-

plefus moy*

David donc vient à vous^Sire,&
alfis à voftre cofté, il parle ainfi : Vous

eftesnéRoy, de l’vne des plus grandes
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maifons du monde : maismoy_, ie fuis

iffu de fort bas lieu , le moindre deplu-

iicursfreres. Tay eu à combatre infinies

difiîcukez. Nonobftantlelquelles Dieu
qui m’auoit ordonné Roy en Ilrael, m’a
fait afleoir en ce throne comme parla

main, parplufieurs miracles. l’auoisau

commencement Saül en telle , armé de
malice,dc force,d autorité.& fous luy &
pour luy,vne infinité d’ennemis & ou-

uerts ôc couuerts. Les Philiftins
, Idu-

meens , Ammonites,& autres infidèles,

m’ont aulïi fait la guerre à outrance, en-

feigne defployee.Mais ce qui m’a le plus

trauaillé , a ellé vne maladie intelline&
domellique, n ée en ma maifon

, en mes
entrailles, en ma vieillelTe. Mon propre
filsfefoulleue,sarme contre moy, me
chalTcjme perfecute comme fon capital

ennemi.Etenfuitedc celle monllrueu-

fe rébellion, par les charmes de ce mef-

meauorton , fe conçoit, s’enfante vne

7J^
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Ligue dâs les principales villes de mon
Royaume. Laycombatu Scabbatutous

ces ennemis. Comment ? Non pas par

mon induftrie & valeur, mais par la grâ-

ce de Dieu
,
qui m’a fait eftre ce queie

luis. A toutes mes peines i’aytrouuéen

luy vn bonremede. l’auois à fouftenir

des grandes armees de mes puifTans en-

nemis. Et àceft clfed: i’auois befoinde

confeil,de courage, de force. En ces oc-

curréces qu’a fait pour moy le Seigneur

mon D i eu? drefsémes mains a la batail-

les^ a fsLÇonné mes doigts a laguerre. Il m’a

donné dextérité & vigueur pour bien

combatre ,
& vn courage inuincible

parmi les plus defefperees difficultez.

Parmi le danger,i’ay efté fansdanger.car

il a efté monproieéleur, ma retraite
,
ma de-

fenfe. Il a paré les coups qui eftoyent ia

furmatefte. Et au partir du champ de

bataille ,
duquel iefuis remontéviéto-

rieux de mes ennemis, il m’a fortifié de

tout
T- .
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tout ce qui eftoit neceÛaire pour baftir

mes affaires ; Defaueurs, d’aides, de fe-

cours d’hommes , de commoditez, de
forterefTes , d’argent. kïnüÛTieflémctfit-

ueur^maretraiSîe,monfecours. Ouy, apres

m’eftreveu Roy fans Royaume, Capi-
taine làns foldats , fans forterefTe, fans ar-

gentv& fi Dieu n’euft efté mon efperan-

ce,fans efperance : n’y ayant aucune ap-
parence de refTource en mes affaires

, ré-

duites au petit pied contre vnfi puiffànt

ennemy. Et neantmoins toutes ces rra-

uerfes ont efte applanies
, toutes chofes

m’ont fuccedé & contre mon efperan-

ce & félon mon fouhait. l’ay efté de-
Jiure de toutes mes perplexitez.Et com-
ment ? Vauois efperèen Dieu. L’efperance

qu’auois eu enluy, ne m’a pas confon-
du. il madeliurêde mes ennemis. &par
confequent il a efté mon Libérateur,

afin que ie le fuffe démon peuple.

Certes, mon expcrience m’a fait

D
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s’entreprend en

onabefoinde confeil

>urrentreprife-, de va-

our l’execution. Mais

ndcment & la rclolu-

& la valeur aux com-

4 ^ Conseil DE David.
^^gnoiftre,que le confcil , le courage, ia

,le fuccez de nos armes , de toutes

iires/ont de la grâce de Dieu.On

traüailler êc courir ^ tout ce qui

s’entreprend lans Dieu

,

vain.En la guerre

& de courage ,
pour rentrep

leur&defGrce,pour 1

qui donne l’entenrlcment & la

tion aux dangers, & la valeur aux

bats,finon Dieu qui y prefide > Ces

teritez ne font en riiomme,que par la

ueur de celuy qui a fait 1 homnie.

fomme ,
le bon-heur de la guerre eft de

labenedidiondeDieu ,
quiàccfterai-

fon,s’appelle proprementLe Dieu des ar-

mées : non feulement comme gouuer-

neur de ce grand nombre de diuerles

créatures ,
diftinguees en plufîeurs ban-

des au genre humain ,
mais a caule qu il

conduit les Armées ,
& donne le (iiccez

aux armes félon qu’il Iny plaift.



Mais mon plus grand ennemy (dit

Dauid)n’eft pas celuy que i auois à com‘

batrc en campagne. Mes entrailles
, mes

entrailles m ont le plus trauaillé. Mon
pire ennemy a efté en ma maifbn , en

monfein
, de monfàng. Cefte humeur

opiniaftrement vicieufe auoit engendré

en mon corps d’horribles conuulhons,

des confufes & furieufes rebellions de

mes peuples. Et ncantmoins tout ce tra-

gique deftrac a efté en fin aflbpi , tout

ces phrenefies populaires de la

d’Ablàlom fe font euaporees j mon p
pleeftreuenuà fon bonfens,m’arec

gnu
,
m’a obey. Et d’où m’eft venu ce

bien?Certcs de ce mçftne DieUj ^maaf.
fubiety mon peuplefous moy. C’eft vne belle

maxime d’Eftat , De prendre les villes

parles cœurs i & les cœurs des peuples,

par la Rajfon. Par elle
, la vidoire fur les

fubiets eft plus honnorable Sc auanta-

geufe que par la force. La force fait bien

D ij
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(ouuent roidir les peuples
,
& les pré-

cipité au defelpoir , vniquc lalut des

gens perdus. Or le defefpoir combien

de fois a il fait vi6torieux vn peuple trop

prelTéîLes maladies d’elpritnefe guerif-

lent pas à coups d’elpee. Il vaut mieux

garder vn citoyen, que tuer cinquante

ennemis.

Mais d’où vient celle prudence &
modération pour bien conduire l’efptit

des peuples, que de celuy qui par là pro-

uidence flefehit les cœurs des hommes,

& tourne où il luy plaift tout vn peuple,

comme vn feul homme? C’eft luy qui

perfuade les fubiets à l’obeilTancc de

leurs fuperieurs, par celle mefme Loy

naturelle par laquelle il leur fait honno-

rer pere& mere: cultiuant en leurs âmes

celle vérité. Que les fuperioritez font

de Dieu ; fi qu’on ne peutrelîfter à l’au-

torité publique , fans relifter à Dieu. Et

par confequent ,
qui eft le Grand qui



Conseil de Daviit^^
puifle imaginer auec raifon.d eftre bien
obey de fes peuples, fans la faucur de
Dieu,qui la eftabli en autorité ? On op-
polera la necelïite,la force,les occalions,
& autres raîfons d’Eftat. C^ifont
confiderables en leur ordre,

certes

Mais qui eft i

1nomme a Litat qui n’experiméce tous
les iours au maniment des affaires

,
Que

toutes entreprinfes ne font pasprinfes,

& qu il y a bien à dire de l’execution à la

deliberation?Et ainfi qu’il n’y arien plus
vain que de fe fier en foy-mefme au
gouucrnement de la Chofe-publique:
& rien plus folide, qu’en trauaillant at-

j

tendre les euenemens de la main de ]’

Dieu?

Q^ A N T a moy (dit Dauid
) au ma- |

niment de toutes mes affaires
, ie fens

;

mon infirmité. Demoy iemôteàDieu, j

ieparleàDieu,pourlerecognoiftre au-
ij

teur de tout bien.Pour me bien cognoi- Ü

ftre il faut queie le cognoifïe.Ieme meE
|



cognoy en me mefurant à

mes, à mes femblables, à mes ennemis, à

mesfubiets. Mon coeur fe perd en mes

imaginations, & me perd en mes affai-

res. Que ie defploye doncmon cœur à

celuy qui a fait & cognoit mon cœur:

que i’eftalle deuant luy toutes mes pen-

fecs ,
afin qu en fa force ie rende forte

mon in firmité.

OSei G N E V R donc queji ce que de

l’Homme que tu le daignes recognoiflre ,
du

filsdelhomme que tu leftimes?Certéslhom-

meneji qu’un Rjen. Ses toursJepajfentainfi

O Y} (dit Dama,

S

i R eJe tournant

yersuoMs.) Le luftre de nos Couronnes,

la grandeur de nos Thrones,la maiefté

de nos Sceptres ,
l’efclat de nos vefte-

mens Royaux ,
la frayeur de nos gardes,

l’appareil de nos banquets i & enfom-
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i

mCjtoute la magnificence de nos Cours,

nous ont-ils fait Oubiier que nous Tom-

mes hommes, ehfans d’Adam, comme
les autres hommes

,
qui nailTons, viuons

& mourons comme eux ? C ertes la dou-

leur de nos meres en nous enfantant,

commune à celle des autres femmes , les

pleurs que nous lettons en noftre naijf-

îànce, comme preiage de la commune
mifere delà vie humaine, les elpineufes

pallions de nos elprits , les langiiilïàntes

& doulourcufes maladies aufquelles

nous fommes fubiets comme les autres

hommes : & en fin cefte Mort inexora-

ble, qui ne relped:e nullement nos fou-

uerainctez,nous doit bien ramenteuoir

que nous fommes hommes. Il parfois

la vapeur dcnosdelices nous lefaitou-
* roÿVi'ivivt.

E s’il nous fouuicnt que nous
j

fommes hommes
,
quelle exception’

trouuerons-nous en nos Grâdcurs con-

f
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tre la condition humaine ? O Rois

!
qui

bienfe cognoit,peu feprife. Silesgrads

{ dit Dauid) d’eux-mefmes montoicnt

àDieu,quilesa ordonnez & eftablis jfi

fe louuenans qu’ils font fubiets à Dieu,

s adiournoieiit dcuant Dieu -, ü fçachans

qu’ils font mortels , viuoyent comme
deuants mourir ^ combien feroyent-ils

diligens à bien viure
,
& à bien gouuer-

ner ce qu’ils ont en main pour en rendre

conteàDieul

O R pour bien cognoiftrc quelle ell:

la condition de l’homme , eft-il befoin

d’entrer en des grands difcours ? De-
mandons-leà la Raifon. c’eft à dire , à

Dieu, qui eft la vraye raifon: ^^efi-ceque

de l'homme^ Seigneur^W refpondra,L’hoin-

nie eft ce que ie le fais eftre. le l’auois fait

pur. il s’eft corrumpu. le l’ay refait^ d’au-

tant que ie l’ay veu desfait. le l’ay dai-

gné dema mirericorde,par ce que ie l’ay

veu miferable. le l’ay aymé , auant qu’il

me
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Æe.:ognuft. Ma grâce donc t

homme. leparferay mon œuureenton
infirmité. C’eft de ma pure & paternel-

le grâce, que tu es cequetues.Les RoiS'

mermes auroy cnt-ils prins en vain celle

deuife
, Par lagrâce de Dieu iefuis ce que ie

fuis , fans fe l’appliquer ? La Raifon parle

ainfi de la vanité de l’homme. Que li

nous en cerchons vn comraenraire^î’ex-

perience dira. Que l’homme n’eft à rien

comparable qu’à vnRien. Dauid parle

ainfi, parce que voulant définir lamife-

rable condition de l’homme
, tel qu’il

eft maintenant, ne trouuant au monde
rien moins que Rien,il accompare l’hô-

me à Rien. Mais s’il fe pouuoit faire que
l’on pefàfl: l’hôme auecRicn,ilaircure

que l’homme eftanc mis d’vn collé de
la balance , & Rien de l’autre ^ Rienfe

trouueroit encore plus pelant que l’hô-

me. Tel qu’il ell auiourd’huy en la natu-

re corrompue
;
quoy qu’enyuré de pre-

E
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fomption, il fe mire en fes plumes, &fc

repaifTe de fa vanité. Merueilleux lan-

gage ! mais fl eft-ce le langage du fainét

Efprit. Et mefme afin que ce ne loyent

desdifcours en l’air
,
pour approprier la

medecine au malade ,
Dauid crie ail-

leurs; Ne vous fiez point aux Princes,

ni aux fils des fiommes ,
aufquels n y a

pointdefalut. Son efprit partira ,
& re-

tournera en {àtcrrc: en ce iour-la tou-

tes fes entreprinfes périront. Toute la

plus grande grandeur des hommes,n’eft

que vanité qu’on adore. O Rois
,
ô Prin-

ces (ditvn grand Roy) nosdcfreins,nos

effors ,
nos charongnes feront- elles pas

icttees dans vn mefme fepulchre?Ouau

tombeau d’oubly ,
apres vne infinité

d’ambitieufes vire- voûtes & fatigues

d’eternifernosnoms,oucnlamemoirc

exécrable delà porterité ; finous-nous

fommes émancipez denoftre deuoir.Et

ployant fes bras , & leuant les yeux au



:iei j
ils’efcrie: Allondonc,al!on nous

/anterde nos Seigneuries, de nos Gran-,

ieurs, de nos Excellences, de nos AlteG-

.'eSjdenos Majeftezl Imaginons vne Di-

jiniré fécondé en l’autorité laquelle

Dieu nous prefte, commife par conte

pour la luy rendre par conte*, adorons

nos pouuoirs empruntez ^ facrifions à

loftre bon heur, bouchons nos oreil-

les contre la vérité de ces foudres. Et en

fin , au bout de nos difeours ^ non feulçq

mentnous trouucrons Rien
,
qui clorra

nos contes, & efclorra nos yanitez fur

la nullité de nos ridicules imaginations*,

mais il faudra payer ce que nous deuons.

à Dieu, qui nous adiourne tous les iours

en nos confcienccs
,
par cefte inuinci-

ble & irréprochable V erité. Voulez»

vous donquesfçauoir ( dit Dauid, par-

lant aux Grands )
IVfage de ce mien dif^

cours? Certes me fouüenant que ic fuis

homme mortel, i’apprcnà conter mes.

E ij
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iours, de comprendre combien le cours

dé ma vie eft court. En toutes mes affai-

res ie renonce à la prefomption de mon
induftrie , de ma force , de ma valeur, de

mon autorité. lerecognoy que tous les

bons & beaux euenemens que i’ay eii

depuis q'ue ie fuis au monde ,
ne font pas

du mondé ; & par confequent
,
par celle

efeheile ie me drelTc à Dieu. Ces coups

du ciel ,
m’eileuent au ciel. Quand ie

penfe à tîioy mefme
,
comme Dieu ma

éondùitpiefuishorsde moy-mefme: fî

qu*cftoiirié , rauy, trànfporté de la gran-

deur de ces admirables &inopinez fuc-

cèz,ie parle ainfî à Dieu ;

7 '

O S E I G N E V Rÿ haijfe tes cieux^dejeen^

touche les montagnes ellesfumeront. Lan-

ce tes efclairs ,
tu les dijsiperas. Delafche

tesfejehes tu les troubleras. letteta main

denhaut pàür me recoHurir. Retire-moj des

taux yde ldmain des fils des ejlrangers, défi
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quels la bouche aparlé ‘-vanité

j
leur dex^

tre,epdextre diniquité.

O Mon Dieu, ie nay point oublié

mes peines palTees. Ilméfemble quei’y

fuis encore. Lafouuenance de mesdir-

ficulrez & de tes alTiflances eft deuant

mes yeux. le parle donc àtoy,comme
(i i’eftois encore engagé dans le mal. Les

montagnes mafliegent, les eaux m’en-

gloutilTent, ie fuis enfoncé dans labyf-

me, plongé dans le bourbier. Ces mon-
tagnes

,
ces eaux , ces abyfmes, ces bour-

biers font mes ennemis , mes difficultez:

dontfeftois enuironné, alïiegé, enue-

lojapc ^ & en apparence, perdu. Parmi

le defefpoir de CCS extrêmes dangers, ie

mefuisconuertiàtoy
,
ôct’ay dit, Bai^e

tesjeux
,

dejeen
J
Seigneur, comme tu

fis contre ces Geans qui baftilToyent la

tour de Babel. Touche les montagnes. Ren-
uerfe les delfeins de ces grands entrepre-

E üj
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neurs qui entalTent montagne fur moii"

tagne, les Alpes lur les Pyreaees, com-
plot fur complot. Quj ont vn moule

pour y fondre leurs cntreprinfes , fur le

fubiet imaginé de leurs races, de leurs

zèles, de leurs valeurs. Lance tes efclairs^

deUfehe tes flefehes. Us font delTous toy,

Kommes terreftres ; de terre,& n e refpi-

rans que la terre. N es-tu pas au ciel pour

les foudroyer & fracalfer ? Miferables

fourmis
,
qui voulez prendre le Ciel par

efcalade l mais, ô Dieu , ^5 d^ifsiperaSy

tu les troubleras
,
tu les ruineras. Oppofe,

Seigneur ,
ta force contre la fureur de

tes ennemis ; ta fagelTe , contre leurs fi-

neifes. Ta puilTance, ta lagelTe ont des

moyens incognus aux Kommes.TaMa-
iefté fe monftre au Ciel

,
qui eft ton

throne*, en ces imprelfionscel elles, aul-

quelles les plus grands Monarques de

laterrene peuuent refiler. Mais elle ne

fe déclaré pas moins aux iulles cxecu-
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lions que tu fais contre les mefchans , en

faifant auorter leurs malheureux clef-

feins, à leur confufion & ruine. Ainfi tu

fais fondre les montâgnes, comme la ci-

re*, tu fcchcs les eaux, tu taris les abyf-

mes. c’eftàdire. Tu anéantis les com-

plots de ces orgueilleux.

Ainfi fans parler par ligure ou fmi-

lirude
,
i ay dit

,
Deliure mojy de la main des

Etrangers. De celle melchante Ligue

d’Ablalom, qui conçeue de mon pro-

pre fang
,
engendree dans le cœur de

monEftat, fe feruoit des forces eflran-

gcres de mes venimeux & capitaux en-

nemis, aguetoit ma Telle & ma Cou-

ronne, & en me ruinant vouloitenue-

lopper mon Royaume en mefme rui-

ne. Il n’y a forte de machine que ces au-

dacieux n’ayent oppofé contre moÿ,
Menfonge ,

artifice
,
dilïîmulation, ma-

jice , force
,

violence , opiniaftrife.

Ayans foule aux pieds tous les plus là-
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crez droiéis des chofes humaines

, ils

ont eu des mafques , des prétextes de
Religion

, d’Eilrat, du foulagementdu
Peuple , d’eftablilTementde iuftice. Et

par ce moyen ils fe (ont finement gliffez

dans les cœurs des peuples
, aifez à eftre

enchantez & pipez^ont gaigné les grof-

Tes V illes,l’autorité, le commandement,
la creance,la force

,
la bource d’ifrael. Et

par ces artifices ontdrelTe le moule d v-

nenouUelle Royauté, &ayans porté le

peuple à ce furieux confentement, l’ont

fait affembler pour faire vn nouueau
Roy.

En ces extremitez quels moyens
auois-ic pom me guarantir de leurs en-i

treprinfes ? Selon l’apparenceien’auois

que tenir contre eux. l’eftois perdu , û
icn’eufieefté perdu. Mais miracle fin*

gulicr I Le danger en foy ineuitable , a,

efté euité par moy : d’autant que ne,

trouuantrien enmoy pourmô fecours,

i’ayj
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i*ay eu recours à Dieu ,

afin qu’il me def-

ueloppaftde ces mortels & ruineux fi-

lets, qui m’efioyent tendus par mes fé-

lons ennemis. Ainfi ie luy ay dit, c’eft

toy,mon Dieu.

Q^I DONNES SALVT AVX
Rois, as deliuré Dauidtonferuttear.

Duglaiuepernicieux delture rnoy donc, 0 mon

Dieu,

I L eft queftion de ma perfonne

del’Eftat. MonDieü,tuasprereruë ma
tefte de maint danger. Garde cefte Cou-

ronne des entreprinfes de cefte defloya-

le Ligue de ce defloyal enfant.

T V es protecteur des Eftâts légiti-

més. Comme tu es auteut de tout or-

dre en la focieté du genre humain , &
principal ordinateur de la Loy de l’E-

ftat en chafque communauté, foit Roy-
aume ou République i aulH tu main-

F
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tiens en particulier la Royauté', quieft
vnrayon detapuilTance en la conduite
des hommes

, l’Image de l’autorité &
puilTance paternelle. Tu ne veux pas
que les hommes viuent en defordre&
oonFuhon

, mais qu’il y ait en la com-
munauté humaine vn commandement
réglé auec obeVlTance. Ainfî, comme
la Royauté eft la première & plus na-
turelle forte de gouuernement

, nee de
la Loy de Nature, aulîî tu te retiens pour
particulier priuilege

^ d’eftre conferua-

teurdesRois. Tules ceins & defeeins,

tu les inftitues & deftitucs, tulespofes

& depofes. Tous ces changemens fe

font parmy les Nations
,
par ta fage pro-

uidence: mais comme quand il teplaift

de les autorifer, tu les reuefts de quel-

que rayon de ta Majefté, & leur com-
muniques ton nom ; aulli tu prens fur

.
toy a ies guarantir contre les rebelles en-

Xreprinfes de leurs félons & delhatu-
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rezfubicts.

T V mêlas

mon Dieu, car en ces miennes fi gran-

des perplexitez, qu elV ce que reuiîe fait

fans toy ?En moy il n’y a autre chofe que

la recognoiffancc de ma foibleffe ,
l’hô-

mage du bien qu’il ta pieu me faire en

medeliurant de ces tant extrcmes diffi-

cultcz. le te confacre donc mon cœur

& ma bouche
,
par celle ftanche & Jiaï-

ueadion de grâces.

O Diev ,
le te chanteray nouueau can-

tique, te te ditayffeaumes atfpjaùerion de dix

cordes,qui as deliure Dauid tonferaiteur.

O Diev J
les admirables fucccz de

mes affaires ,
m’elleuent iufques â toy,

me font recognoiftre ta main miracu-

leufcment fecourable en ces miennes

perplexitez-,me toucher le cœur, m’ou-

urent la bouche. Apres la frayeur d’vn ^

F ij
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long & cruel Hyucr, ie voy reluire vn
beau Printemps de mes alFaircs. car ic

me voy maintenant eftably en mon
Throne

, autorilé , recognu , aim^ gou-
ftéjobeïde tous mes fubiets. Maisau-
rois-ie maintenant oublié les dangers

paiTez? Où eft le temps que iefautelois

de branche en branche
, comme l’oi-

feau
,
penfif

, triftc , defoléj fuyant la

fureur de Saül , rodant par les deferts

auec vne poignée de gens ramaflez:

Roy denom
, lans autorité

, fans villes^

fans moyens ; recognu par emprunt,
clemi par gens volontaires, lef-

ceflîté auoit rangé près de
moy. Apres la mort de Saül, lorsqu’il

fembloit que la Couronne d’Ilrael me
fuft paihble

,
quelles diffîcultez m’exer-

ccrent durant l’elpacedefept ans, con-
finé en Hébron, ville des moindres de
mon Royaume ? Pendant qu’Abner^

fous le nom de Miphibofeth
, fils de
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Saül , auoit faifi l’Eftat
, com

abfoluëment fur Hierufalem & fur tou-

tes les autres villes du Royaume
, &{e

faifant refpedler comme Roy, bien qu’il

neprintquele nom de Lieutenant ge-

neral de la Couronne d’ifraël. Lors que
tout elloit apparamment porté à ma
ruine, que ma foiblcffe donnaft à mes
ennemis toute occajdon d’entreprendre

contre moy,&vifiblcefperance de me
furprendre; que ma vie par confequenr,

&ma Couronne ne dependoyent que
d’vn filet: quel miracle, que mes deux
plus grands ennemis, fur vn laie &: mal-
heureux fubiet

, fe defunilfent pourme
réunir

, fe defmanebent pour m’affer-

mir, fe defehirent pour m’eftablirl Que
celuy qui auoit plus fait contre moy,
FafTe plus pour moy, affemble les Eftats

d’ifraël pour me recognoiftre Roy ,lef-

quels il auoit ü fouuent faits refoudre à
ma ruine

! Q^el miracle
!
que fans que

F iij

7P



44' f Conseil de Dav^d.
i’y aye rien apporté du mien, ie me (byc

veu tout à coup deliuré de mes deux ca-

pitaux & formidables ennemis, lors que

non feulement î y penfois le moins,mais

que ie ne pouuois attendre le pis! O
coups du ciel , ôefclairs

,
ô foudres ‘, ô

montaignes renuerfees, ©grandes ma-

res fechees , ô abyfmes applanis! Ce (ont

tes miracles. Seigneur ,
ce fonrtespro-

|

près œuures *, œuures aufquelles n’y ai

rien de l’homme: afin qu’en mon Re-j

gne il n’y ait autre chofe que le franc &:i

pur hommage de ta grâce, fans qu’il yj
ait rien du mien que l’adion de grâces.

;

C’eft mon cantique
,
mon pfeaume,Ji

mon luth ,
mon cfpinette, ma mufique;

D’accorder mon coeur
,
ma bouche ,

ma
vie,en cefte tant légitimé recognoiffan-

ce,auec refolue deuotion de confàcrer

toute ma vie à ton feruice.

Ainsi tu m’as deliuré , Seigneur,

&auecmoymon Royaume : & en me
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deliurant par ra grâce, tu l’as d abundant

couronnée de ceflefaueur, que tu m’as

honnoré de ce beau titre De Libé-
ra t e v r d’Ifraël. Titre que i’affe-

dlois de tout mon cœur : & duquel ru

m’as excellemment fauorife lors que ie

t’ay ferui.car du temps que ie faifois eftat

deteferuir
, bien que i’eufTe & Saül &

infinies trauerfes en telle , tu m’as néant-

moins affranchi & de luy & de toutes

mes difficultez. Mefme contre toute

cfperance humaine tu m’as eftabli en ce

throne Royal , m’as fait honorable in-

ftrumenr de la deliurance de ton Eglife,

& efpandu la bonne odeur de mon
nom parmi les nations. Ainfi par effet

tu m’as fait pratiquer ceft Oracle,

fèruirkDiet^^eJî regner.

Mais quand ie me fuis efcoulé en
ma profperite, & oubliant tes grâces,

ict’ay oublie, tuas aufïi retiré ta main.

7fy
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le me fuis veu enlafTé en beaucoup de

grandes difficulcez
,
incommodé de

grandes pertes en ma vieillcfl’e. Tu me
lauois audi denonçé par ton feruiteur

Nathan. leprensdonc tous ces cxerci-

ces de ta main paternelle. Tu me tiens

fous la verge, afin que ie ne m’émanci-

pe. Celle dietem’eft necelîairepourme

faire Ibuuenir de mô péché, pour m’hu-

milier, pour m’amanderj afin que ie ne

m’enyure de mesdelices,iencmenoye

en mes grandeurs. O bonté paternelle,

qui en m’affligeant ,
me preferues de

ruine!

Mais las

,

mon pauure Royaume
fent le principal faix de mes pertes &
difflcultez. La terre n’ell pas perdue,

mais gaftee ,
mais rauagee, mais dèfo-

lee. Le malade n’eft pas mort, maisfortj

debile. La pâlie maigreur tcfmoigne|

fon infirmité, ifraël apres la longueur;

des guerres ciuiles reïcerees fous Saül,‘

Abncr/
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Abner, Abfalom ,

ne peut eftre que trcf-

mal, Quoy plus? Bien que la Ligue de

mesmauuais fubieétsfoit fort efüentec,

fi n’eft - elle pas du tout defracinee. Les

mefmcs humeurs'font dans les légers 6c

mal-aduifez elprits de ce peuple. Les

mefines ouuriers qui l’ont efineuj viuent,

font debout, couuenten leurs amesvn
mefiîie leuain, mefine ambition, auarice,

malice. Ainfi Seigneur,iaçoit que main-

tenant ie régné en apparêce fur ce grand

peuple d’ifraëi, &que tousindilFcrem-

ment obeyfTent à mes commandemens

j

fi ne fuis-ie pas làns beaucoup de pei-

nes. car iay à veiller fur les defieins de

mes incertains feruiteurs
, & àreftaurer

ce pauure Royaume tant encore debilfé

de la longue maladie.

O R Seigneur
, comme ie n’ay eu

iulques icy aucun bien que de ta main :

aulsi quelle elperancc peux - ie auoir que
de ta grâce ?

ft



soc ONSEIL DE ' A V I D.

Deliure moj donc du glaiue permcieux,

me tire de la main desfils efirangers , défi

quels la boucheaparlé'vanités O* leur dextrCy

efi dextre d'iniquité.

Ie redi les mcfmes mots, car qui eft-çe

qui ne void que ceft vne retiflure de

mefmc peine ? le commence par ma
Telle, quiatoufîourscftéla mire prin-

cipale des conlèils Ligueurs de mes en-

nemis . Combien y en a - il encore qui

baftifTent leurs deffeins deflus mon fe-

pulchre; qui tiennent leurs entreprinlès

en lefTe
, attendans ma mort, laquelle ils

aguettent à toutes occafions ? Maisc’efl

à toy , Seigneur ,
de parer ce coup, com-

me tu as fait iulques icy. Comme quand

Saülmeporta le traid: à deux doigts de

ma telle , & qu’il m’auoit prins comme
l’oifèau au nid. Ce que tu gardes ell bien \

gardé. Comme donc tu as fait iulques
‘

icy, b mon Dieu, mon libérateur, mon

.



proteéteur, feras-tu
^

reboucheras leurs glaiues ^

ter leurs delTeins , tu cotiferueras ma per-

forme, pour conlèruer mon Royaume,
Ils me foht bonne bouche , mais pn

me pipper , Et de mcfme , Leur de

efl dextre d'iniquité. Quand ils flattent,

frappent. Ils portent la main à la boùche
pour affener le coup à leur aduantage.

Ce Ibnt leurs trames accouftumees. - Le
mal cft toufloursmaJ

^ rcfl:raftgcr,efl:ran-

gee Sils imaginent de remuer vn mef^

meme{hage, tues celuy qui les peux ar-

refter. Seba fils de iBocri cüida renouuel-

lcr ces iours pâflTez vnc cruelle lèditioti

contre moy
,
pourme faire rompremon

nauire dans le haurc mefine. Mais tu

l’as réprimé . Tu rkleras aiifii le refidu

de cefte eflgeancd de vipères
; tu arra-

cheras les racines de celle mal-hcureufè

Ligue r^ afin qiief mon Royaume
cllant entièrement dcliuré

^ &
G ij

il
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oKeyÏÏance abfbluëmenteftablic parmi
totis mes fubieds

j ie bande tout mon
efpriü a reftaurer ce pauurc Eftat que
t.u m’as mis en main / pour en eftre le

Pgfteur & çondudeur . Mais Seigneur,

que peux-ie maintenant faire non plus

qüç parcy deuant, que de ta grâce, fa-

uç^r,aisiftance*

Ain s i;Dauid a monftré iniques icy

cfloe Pfeaume j comment Dieu a donne
lè

.

glorieux nom de Libérateur â'ifraél.

ce qui refte de ce beau dilcours il

mon lire
, comment il a acquis celuy de

R E s T À V IIA T E V. Rj en remettantfbn

Rpyaumeien ion ancienne dignité &
fpjendeur..

; ;y O s T R E Mai este' Sirej
iugera que] fruiâ: elle peut recueillir

dyn ü net & iudiçigftxdircput'sî & au-

tant quelle déliré de reftaurer Ion Roy-
aume,çllc çQnlîderera là luitcj& par elle.



le vray & falutaire côfeil que luy

ne ce grand Roy Ôc Prophète Dauid,
en ce qui s’enfuit.

ADVIS DE DAVID
TOVCH^NT LA RESTAV rLA

DE LESTAT.

L E V R S fils foyent comme nouu

plantes en leur ieunejfie. Leursfilles doüees

de beauté, fiaient aufii enrichies d'honnéur-,

comme les colomnes du Temple. Leursgre-

niersfioyent pleins
, regorgent de l'vn

a / autre. Leurs brebisfioyent fiertiles
,

abondent en nouueau croifi . Leurs ^uaches

fioyent g^ujfies . §lfiil rîy aitpoint de brefiche

en leurs murailles
,
point de danger par les

champs
,
point de cry elst*firayeurpar les rués,

fils ont dit
^
Le peuple efii bien-heureux

quelileflainfi.

Vo IL A le fouhait que fait Daui

G^iii
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moyen de rcflaurer le lien ôc levoftre, !

Sire. & parlant de foy, il parle ainlî
I

à vous

.

C’ E s T vne Maxime cngrauec aux

cœurs de tous hommes , D eftire bien-

heureux. Noz peuples le Ipuhaitent, ôc

nousaufsi . car quel eft le Roy qui {ou-

haitede regner fur des gens miferables^

Mon Royaume a h fouuent fenty les

griffes de celle furieufe belle inciuile,

qu’il auoit bcfoin d’ellre comme renou-

uellé.Et vollre France a- elle lènty moins

de mal? Comme donc c’ell le principal

but de tousmesdeffeins, que de rendre

mes peuples bien - heureux fouz mon
autorité

^
aulsiie voy que c’ell le vollre.

Et en le protellant, vous en donnez yp^e

belle preuue, Q^and ayant faitaffem-

bler les plus lignalez de vollre Royau-
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me

,
pour entendre leurs adiiis fur les

moyens de le rellaurer, Vous leur auez

franchement promisd’acquielcer à leurs

confèils. Pourrois-ie pasaulsiauoir le

crédit de vous en dire le mien? L’ifTuë de

mon Règne vous doit eflrevne fort fo-

lidepreuuede la fynceritéde mon Ad-
uis. Elcoutez-le donc en melmedeuo-
tion comme ie le vous reprefente en vé-

rité & iugement ralîis.

Qvi elfcequi rendvn peuple mal-

heureux ? La Guerre. Nousl’auonsainfi

experimété parnoftre propre fentiment

vous & moy en noz Eftats.Qui le peut

donc rendre bien- heureux que la Paix?

C’eft donc l’aduis que ie vous donne , le-

quel i’ay prins pour moy
,
comme le fèul

moyen de reftaurer voftre Royaume dc-

folé
, & rendre voflre Régné bicn-heu-

reux auec voftre Peuple, D'y eftablir vne

bonne &: ferme Paix. De^ic, con/îde-

rons les effets de la Guerre & de la Paix,
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par ceftecommune leçon de rExperien-

ce,qui eft la maiftrefTe des fols.

Qu eft-ce donc quelle nousenlèigne

touchant la guerre
? Que la guerre eft

vn fommairede tous maux, le fléau du
genre humainjcomme eflant la ruine des

bienSjdes corps,des âmes. Lesperlbnnes

font pour les biens
j
& entre les plus pre-

ciculès, Ibntnozcnfans. Gages de noz
plus tendres alfeâions, prouins aufqucls

nous renaiflfons
, làcrez déports de Ibcie-

té, d amitié, de contentement, les plus

vifs rertbrts de Nature. Mais las! que de-

uiennent par la guerre & noz fils& noz
filles? le parle de cefte guerre qui trouble

1 £fi:at,ôi: qui n’eft pas employée pour rc-

poufler lennemy, qui nous veut trou-

bler. Y a-il point quelque fille ou violee

par la fureur de cefte Enragee, ou cor-

rompue par les laies &: infâmes licences

de cefte eflfontee macquerelle ? Mais
quant aux fils, combien s en perd-il par

CCS



ONSEIL D VID. 57

ces guerrcSjOii par l’efpce» ou par la cala-

mité commune, ou par le debordemenc

des moeurs ! Celle forte de guerre inciui-

le, eftlaruinedcsameSTo’eftàdire, enne-

mie delà vertu, delafcience, delindu-

flrie. Pepiniere de tout ma.1, amorce de

violence, outil de brigandage, de meut-,

tre, dedegall, de frayeur
^
déluge d’irn-

pieté & d’iniquité. C’efl elle qui fait que

l’homme eft loup a l’homme , ôc par vne

farouche& cruelle barbarie,bâdcThom-
me à l’encontrede l homme, deflraque

tout Tordre de la communauté des hom-
mes, renuerfè tout ce qui nourrit &fait

viure l’homme^ C’efl elle qui defole les

champs, qui ruine les Villes
,
qui rauit le

beflail, qui pouffe le foldat abPgandé
contre la brebis&,la.yachej & qui efl

plus , contre le pauure laboureur,contre

la: fcibleffc dc la vefhe& de Torphelin.

Trop commun fùieâ: des Rodpmonts
de noz guerres inciuiles. Par h guerre

H
4
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donc le laboufage eft abandonnc,Ics ter-

res font en friche, les greniers fans bled,

les bources fans argent. Les terres plaines

de chardons, lesVilles plaines de frayeur.

Les plus larges chemins font trop eftroits

pour lé marchant, contre lequel le brb
gandage eft légitimé par la licence de

CCS furieufes armes,qui appelle bien prins

ce qui eft raui par la force. En fomme,
par la guerre tout va pefle-mefle, tout

c’en defftis-deiTous, tout eft bouluerfé,

tout perdu. Et quél autre commentaire

en demandons-nous que la véritable ex-

périence ?

. M Â I s les effets de la Paix font du tout

contraires. Parla Paix les familles (ont

maintètiues , affermies, enrichies, proui-

gnees. Les enfans font eleücz ch hon-

neur, inftruits en pieté,en bôhes mœurs,
en induftrie. Les fils aux lettres , aux fà-

ges amies , aux honneftes trafiques. Les

filles fous l’œil de leurs mcrcs, à la chafte-
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té,àIamocleftie,aLi mefnage.Les champs

font cultiiiez, les V illes frequentees. Les

greniers (è rempliffent de bled , les bour-

ces d’argent, les champs de gaycté, les

Villes de repos. Les chemins font afTeii-

rez, fréquentez, dorez. On trouuel’or &
l’argent par les rues, tout regorge enbiês

par la Paix, les riuieres coulent en laid:

ôc en miel.

Qu^eft-ce donc qu’on peut conclure

de la Paix auec raifon ? le peuple efi

bien-heureux auquel il ejl ainfi. Ce font les

vœux, ce Ibnt les voix du bon Peuple. La

voix du Peuple, eft la voix de Dieu. La

Vérité parle clairement par ces effets. En
fbmme , la P a i x

,
eft le Rendez - vous

detout bon-heur î comme la guerre
,
de

tout mal-heur.

Q_v O Y donques ? dit Dauid, parlant

a vous , Sire, vous me demandez mon
aduis pour reftablir voftre Royaume
vifîblemcnt defblé par la longueur &

H ij
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cruauté de la guerre ciuile ? EflablifTez-y

la Paix. Tout voftrefbing, tous vozdcÉ
feins

, voz efforts , voz effets tendent a la

Paix. Que le fuiet,la finale but, la mire de

voz confeils, devozaârionsfbyentppur

affermirvne bonne paixenvoftre Roy-
aume. Ceft Ievray& folide moyen de

vous acquérir le beau nom de Restav-
R ATEVR de voftre Eftat.Ien ay fait ainfî:

fi quelaifîant à mon fils mon Royaume
d’ifraël floriffantji’ay voulu laiffer en fbn

nom vn memorial de la Paix, & y mar-

quer fon efficace & vertu , Pappellant

Salomon, c’cft à dire,pacifique. O donc

que c’efl choie bonne & belle que voz

fubiets , nez, nourris, eleucz au fèinde

mefme Patrie, enlareuerence&obeyf-

fàncede mefmes loix
, habitent vnisde

cœurs comme de corps
j ouy tous En-

semble ! Non diuifèz de condition, non
plus que de nation, de traicfementnon

plus que de fèntiment dVn mefme air.
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eau comme la Paix ed le fondement de la,

rcllauracion que vous cercliez envoftre

Eftac : auffi l’équité ,
l’ordre, la modéra-

tion eft le plan Ôc deffein de celle fru-

dueufePaix. Que l’experieiice nousin-

ftruife au comportement de noz fubicts

(
dit Dauid )

apres vne guerre ciuile,qui

doit apporter vn general oubli de toutes

olfenles palTees: il rîy a point depaix, fjî

àefiruife ynepartie pour eflahlirl autre. Elle

ne feroit pas paix
,
mais faix à rinterelTé,

par vn inégal traidement. Il fàutoftcr

les partis , & conferuer toutes les parties

du corps en l’Eftat . Toutes les parties

ioindes/ont le Toutdes partisJe deslôt,

LeTout vni au confentemcntd’vn peu-

ple fidèle lbu2 robeylTanccd’vn rnefme

Roy,conferue le corps de l’Eftat : defvni

& diuiféjle perd. Certes tout Royaume

diüifé.feradefolé. Il faut doneques que

tous les lubiets habitent cnlemble, main-

tenuz &: traidez egalement par le Roy,

H iii
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cjuieft le perc commun de tous les fub-

iets. L’amitié du pereenuers tous les en-

fans
,
cft delpartie à tous làns defvnion,

élargie à tous làns confu fion : comme les

rayons du Soleil, qui eft tout en tout ce

qu’il clclaire,elchaufFe, alTailonne. Celle

balance égalé, autorile l’obeylTance en-

uers tous ceux qui fe fentent egalement

traiélez par la proportion d vnc melme
amitié du Supérieur : & dilïjpe toutes les

phrenelies d Ellat à l’endroit de ceux qui

s eleuentpourlèlèntiraduâtagez. Voila

leconfeildeDauid.

Sire, combien deuons-nous efpercr

devollre Régné, lîvousfuyuez la trace

de ce làge & falutaire aduisl! Certes nous
Ibmmcs eleuez à celle elperance, par l’af-

feélion fi viucment imprimée en vollrc

ame
, D eftablir la Paix en vollre Royau-

me, &:d’y traiéler egalernent tous voz
lùjets

j comme ceux qui d’vne commune
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fidelité ont vnanimementfèrui VosTRE
M A I E s T e', pour garder la telle & fa

couronne. Cefte impreffion efl vn cer-

tain mouucment du Ciel, dcfcendantde

ce Pere des lumières, qui efl aufsi le Dieu
de paix ôc de concorde. O que tous voz
fubiets feront bien confeillez de fuiure

voftre exemple: pour s’entr’aimer les vns

les autres, à qui mieux-mieux, n’ayants

autre but, que de fè combatte & fè vain-

cre par toutes fortes d’honneftes & vtilcs

offices de ferme & fidele amitiélPour fai-

re paroiftre qui fera le meilleur François,

en fàifant plus de fèruice à Vostre Ma-

ieste', & a la France. Ce fèroit bien pra-

tiquer la maxime de Dauid, Habiter en-

femble commefreres. Comme de fait la rai-

fon crie aux oreilles de tous : N’eftes-

vouspas tous François, tous patriotes,

tous lubiets d’vn mefmc Roy, tous fes

enfans? VnRoy, vne Loyd’Eftat, vne
Patrie, vne terre,vn air,vne naiffanccjvn

7^^
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intercft commun& de bien & de mal,de

paix & de guerre
j
n’auront pas aiTezde

poids pour rendre la balance égale? O
François, la Nature,I’ec|uité,le fentiment

de tant de maux endurezvolontairement

par laueuglc preiugé de noz paflions
,
la

Nccefsitéi & en romme,Ie conlcntemenr

dece iàge peuple qui crie. Le peuple ejl

bien-heureux qui a lapaix , ,ne nous pour-

ront-ils pas en fin perfLiader d’embrafi-

(èr, de fauourer, de maintenir conftam-

ment celle Paix, de nous appriuoilcr, de

nous aimer , de nous porter comme frè-

res
j
pour noyer la trille fouuenance des

Régnés palTez ,
dans la pailible dou-

ceur de ce Règne ? Voila le frui6l de

laduisde Dauidi lequel les fages Fran-

çois approuuent,lbuhaitent, recerchent,

comroe le feul & leur remede de la re-

ftauration de la France. & crient ce qu’ils

croyent. Lepeuple eji bien-heureux auquel il

efiainfi.

Ce
f
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Ce sont bien les premières eftre-

nes, Sire, lefquelles Dauid vous appor-

te pour vous acheminer en la pofleision

de voftre defir : mais ce n’eft pas encore

tout ce qu’il vous veut donner.Oyez dôc
cequ’iladioufte pourclofture & princi-

pal fruid de ce beau &: exceller Difeours.

Mais bien-hevrevx est le
PEVPLE DVQJEL LETERNEL EST
LE DiEV.

V

C E premier mot
,
Aïais

, monllre eui-

dêment que c’eft la diftindion d’vn nou-
ueau propos, comme de fait,Dauid vous
auilàgeant

, Sire, pour marquer vn
propos de tref grande importance pour
le repos & bon heur de voftre Eftat,par-

le ainfiavous.

L’ABONDANCE d enfans, de richef-

lcs,de P aix
j
de commoditez en bleds , en

beftail, en trafique, aux champs, &àla

.
'
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ville, eft commune aux peuples profa-

nes : lefquels neantmoins nous ne pou-
uons ny deuons eftimer bien-heureux,

pour n’eftre illuminez de la vrayc co-

gnoifTance de Dieu,cn laquelle feule gift

la vraye felicité.Mais vous& moy auons
vn priuilege particulier par deifus les

Rois de ces aueugles Nations : Que noz
Royaumes (ont logis de l’Eglife de Dieu,

qui eft vne^ fainde
, Catholique,lacom-

munion des Sainds, lamailbn de Dieu
viuanrjacolomne &appuy de vérité.De

Il

l’Eglife, efpoufè de lefusChrift, merede
i ceux delquels Dieu eh; le pere. De l’Egli-

|l le, en laquelle feule y a lâlut. Dcl’Eglife,

à laquelle vne bien autre Paix que la

commune,efî: ordonnée parle vray Prin-

ce de paix :qui ayât fait la paix entre Dieu
&|les hommes, a dit en termes exprès a

celle lîenne Eglife : levons laijfe paix ^ te

yoHs donnemapaix : ne la yous donnepoi

comme lemonde rvousU donne. D e laquelle
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paix comme il nous donnelafolidc cog-

noifTance en (à vérité, aiifsi il veut que

nous ladiftinguionsdela paix du mon-
de, laquelle la fàge Antiquité aditcftre

pire que la plus cruelle guerre; puis qu el-

le nouslèparc de Dieu & de noftrefàlut.

C^VOY DONC? Certes Dauid pouf-

fe de l’Efprit de ce vray Mefsias
,
qui don-

ne fà paix aux hommes de bonne volon-

té,nous marque ceftc vraye paix, pour la

diftinguer de la faufle.& crie, Mais lepûu-

ple ejl bienheureux duqueltEternel efl le Dieu.

Et qui cft ce Peuple tât fauorife, qui puif-

fè prendre ceft augufte & vénérable titre?

Certes T E T e r N e l , efl: le vray Dieu.

Nom propre pour reprefènter la cônoif-

fànce d’iceluy,& ioyau peculier de l’Egli-

fe. Mais comme la vraye & particulière

marque de ce Peuple bien-heureux, eft.

De cognoiftrejhonnorer & feruir ce vray

Dieu
;
aufsi Dieu s efl: manifeflé à fbn

Eglifc en fbn fils noftre Seigneur lefus.
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Ce Fils, eft l’Agneau occis des la fonda-
tion du monde, qui eft hier & auiour-
d’huy le mefme éternellement. L’Agneau
làns macule, qui lèulofte lespeche^des
hommes. La fèmence benite de la femme
qui a brife la telle du lèrpentroux. Ce
Melsias duquel Abraham aveu leiour,

& s’en eh: rchouy. Lequel Dauidafou-
haitc, marqué, reprefenté. Auquel tous
les Prophètes ont vile, comme au fouue-
rain but de leur dodlrine. En Ibmme c’eh:

la fin de la Loy
, le fondement de l’Eglilèî

outre lequel il n’eh: loifible den mettre
vn autre. Ainfi l’Eglilè eft ccpeupleau-

qucU’Eternel a dit anciennement : lefuis

ion Dieu e^detafemence apres tojy.èi le Fils,

Vaj mamfefle ton nom aux hommes lefquels

tu mas donne du monde. îlseJ}oienttienSy(^

tu meUs as donner
,

ontgardé maparole.
Certes

, comme en luy font tous les thre-

Ibrs de làpience& intelligence,au fsi il les

delploye a fon Eglilepar là Parole,- com-



me il dit: le leuraj douélaparole que tu

donnée, ils l'ont receuè. ^ ont

cogneu que iefuis ijfu de t(^, ^ ont

tu ni04 enuoyé.SanSîife-lespar ta <uente.

parole eft yeritê. Et luy mefme crie
,
%ecer-

che\ les Efcritures. car cefont elles qui rendent

tefnoignage de moy^eifT p^tr icelles vous croye^

auoirfaluî. Et d’où donc ? car Seigneur,

quiirions nous? Tu as les paroles dévie

eternelle^difoit ce grandA poftre.& nous

croyons que tu es le fils de Dieuviuan

Ce peuple bien-heureux apprend corn

ment Dieu eft Ton Dieujd’autât que Dieu

a tant aimé le monde
,
qu il luy a donne

Ibn Fils auec tous lès biés
;
Né pour nous,

mort pour nos pechez,relulcité pour n

lire iuftification.Pour nous donner la vi

éternelle
,
qu’il a acquife pour nous , &

laquelle il nous achemine par celle créa

ce cômunc > enregillree aux làinéls Sym

boles de l’Eglilè Catholique, qui ellce

Peuple bien-heureux duquel Dieucflle

liij

JJ^
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Dieu

: puis qu’il cognoit, recognoit, a-
uouë, honnore ce fcul vray Dieu en vu
feul lefus Chrift. De fait, y a-il Chrcftien
qui nembrafTe cefte vérité, qui ne foie
preft de Ja feeller par fbn propre iang?
Chriftefl-il diuifè ? Paul a-il efté crucifié
pour vous? ou auez vous efté baptilèz au
nom de Paul > difoit S. Paul de foy mef-
me.Et tançant les Galates, O malaàmfex,,
ait-il

J VOUS a enfircele^purnoheyraU
mérité, deuantksyeuxdefquels lefus Chrifi
a efépar cj deuat crucifiéen vous ? nad-
meme que te me glorifie finon en U croix de

nofireSeigneur îejùs.

Mifcrables donc que nous lbmmes,'&:
trois fois milèrables,(non feulement plus
fols que les Galates, noz anceftres> mais
outrement furieux, dclefperément enra-
gez) qui apres tant de pertes, tant de mal-
beurs, tant de tragiques ruines

j nous ne
voyons pas ce que nous voyons. Nous
roidiftànspour néant non leulemétpour
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debatre ,

mais pour combatre de ce dont

nous nous accordons. L expérience nous

a fait cognoiftre combien vaut l’aulne de

ces volontaires diflenfios,nees fur ce pre-

iugé de la Religion, fomentées par noz
infenfez caprices

, augmentées par noz a-

ueugles animolîtez. Sérail donciamais

temps de deuenir fàges à noz propres def

f

)ens? ^iDauid déclaré auecrailbn,

e peuple eft bien heureux
, duquel Dieu

eftlcDicu
5
par mefme necelsité

, ne pro-

nonce il pas
, Que le peuple eft mal-heu-

reux qui a d’autres Dieux que ce vray

Dieu ? car quel accord peut oiî imaginer

entre ceux qui ont diuerfes ou contraires

imprefsions de Dieu & de leur Sauucur?

Or quant à nous (bien queladiflcn-

fion nous faifevoir autremét pour celle

heure) lîeft-cequela Vérité nous mon-
trera en fin, Qu^iln’yaaucuncraifonde

blalmcr la lumière, fi noz yeux Ibnt chaf-

fieux; & la vérité, fi noz entendemens
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font tenebreux.Ie protefte auec l’Apoflrc-

Nom reiettons les cachettes de honte, ne che-

minans point auec rufe, nefaujfanspoint la

parole de Dieu
,
maünom approuuans a toute

conjcience des hommes deuant Dieupar la ma-

nifeflation de la mérité. &: auec noz jfàinds

Vcres,^esler la mérité auec la 'vanité^ ejl yn
execrahle adultere.Et qui cft celuy aufsi qui

vueille eftre trompé à ion efcient, &mef
mes en ce qui concerne fbnialut ? Mais ie

cric aux aureilles de ma defolee Patrie;

Nom n auons que. le mal que nous Voulons

auoir . Nous cerchons loin , ce que nous

auons prés. Veux tu eftrefàuué,b Chre--

fticn? Et moy aufsi. ParlefusGhrifl? Et

moy aufsi.N ois-tu pas fa voix , ne crois-

tu pas en fà Parole ? Et moy aufsi. Qupy
plus? Nauouës-tu pas ce principe com-
me le vray fondement de l’Eglife, de ce

peuple bien heureux duquel l’Eternel eft

le Dieu? V N Diev, vne vérité*,
VNE F OY VNE Eglise, vn Ba-

PTESME.
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P T E S M E. Et moy aufsi . Le Baptefme

que i’ay commuiiiauec toy, ratifie
,
feele,

autorife vne mefine crcâcejcn mon cœur,

en ma bouche, en mo front. Allons donc

O François ,
allons auec noz préiugcz,

nous haïr, nous tourmenter, nous perfè-

cuterleS'vns les autres; corne ayans deux

dieux,deuxRcdêpteurs,deuxEglifès,dcux

Baptefines.-ôc oubliôs les chaftimens paf-

fez, qui n ont autre plus véritable caulè,

que noftre defiailbnnable impatience, i-

gnprance,opiniaftrire.

C E n eft pas mon intention 'd’entrer

maintenant en vntant ample & impor-

tant difeours
,
qui mérité le loin 6c le loi-

fir deplufieursiours . Mais lextreme re-

gret que ie porte en moname, de voir la

calamité de ma mifèrablc Patrie, neede

ces dilTenfions
;
tire cefte plainte demon

cœur. Pardonnable au zele que iay à la

vérité, à la concorde de l’Eglile , à la paix

du Royaume. Fruid:s que ic Ibuhaite
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aucc tous les gens de bien. Ayans enfem-
ble ce commun de/ir

,
pourquey eftime-

rionsnous aucc raifbn. Que non feule-

ment cefte concorde eft impofsible^mais

que c’eft ou vanité ou crime de la recher-

cher? l’ay leu auec contentemét ces mots
en la remonftrancc faite ces iourspaifez

àMefsieursdc cefte tant notable Affem-
h\cc: les differens delà Religion ne pen-

nentejlrecompofe^par laguerre nipar difpiu

tesi mais par la Parole de Dteu
^
la prenant

pour réglé conduite de toutes nos avions

deliberations,

O

voix digne d’eftre relcueeî

ôcmefmepuis que cefte Parole eftfi bien
recognuë parfon Regiftre,que nous ne
fommes plus en différent quelle clleeft:

attendu que nous lifonsen cefte mefoc
remonftrance,Q(ie ccftëParole de Dieu,
eft 1 Eferiture diuinement infpiree. La-
quelle Eferiture crie : Interrogue-g^ des an-
ciensjentiers quelle eft la bonne voye , ^ che-

minezjn icelle. dC) la vraye dourine nejl !



^asde renelatio particulière . Si nous croyos

donc tous quCv ceftc feule Religion eft

véritable & falutaire
,
qui eft ancienne

& Catholique; pourquoy ne la recher-

chons- nous par vn chemin qu on la puif-

fe rolidement trouuerî Que fi nous la

trouuons, &que la concorde foit en la

vérité; fèra-il pas lors raifbnnable d’obeïr

à la remonftrance du S. Apoftre? Mar-

chons de mejrne re^le en ce a, rpuoy nousp)mwes

paruenus

.

& de l’Eglife ? icjfons de debatre

de ce dont nom fommés d'accord. ôCyLadiJpu-

te d'vne chofe certaine^ eft defraifdnable.Quc

fi nous nous trouuons entièrement d’ac-

cord de la fciencc fondamentale deno-

ftre falut ,
auons nous occafion de recer-

cher quelque nouuelle fciencejpour eftre

mieux que d eftre fauuez?Certes,comme

la vérité fe trouue en la cerchant, aufti

elle fe perd en la debatat.Tulqucs ici pour

la plus part nous auons difputé,poiir dif-

puter; Ôc l’examen de la vérité s eft con-



I uerti en fatyre& inucaiue.Si en cefte rc-

’

cerchenous auons la vérité pour but
5 &

par la vérité
J Ja concorde \en la vérité î j

combien feroit il meilleur de recueillir
’

par les communs principes de la vérité
;

Chreftienne,tout ce (jui peut eftreiblide-

ment d’accord en icelle vérité,en la com- '

mune creance de tous Chreftiens touf-
iours & par tout ? Mais quoy qu’on le

roidilTe de part& d’autre, fi eft-il vray,&
' apperra très -vray par toutes preuues,
C^e comme le nom de Chreftien nous
eft commun, aulsi eft le Baptelme com- ^

mun
j
cftant le Icau de celle Vérité com-

mune,vrayemét anciéne & Catholique :

Geste est la vie Eternelle, .

deteco^noijlrcJculyvdy^XyieUi celtique *

tu as enuoyéjlejus Chrifl, Si quelquVn ne le

I

contente d’ellre fauué, qu’il en dilpute.
;

Au moins ce PeupleBicn - heureux, du- ,

quel l’Eternel ell le Dieu, retient celle

Maxime d’vne commune & non dilpu-
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cable creance ,
d vn commun confentc-

ment,comme le vray ô^fculchemindcfa

félicité. &la Vérité crie à tous ,
Qnc c’eft

le vray moyen d eftablir vne folide con-

corde en la Chrcfticnté.

Si donc ileftloifiblede lafôuhaw

ter,pour efchanger nos milèrables diffen-

fions a vne bien heureufe concorde ;
(juc

ce mien vœu ,
Sire, me foie permis,

Qu elle aduicnne fouz voftrc floriffant

^gne j & que Voftre Maiefté trouuc

bon que ie luy apporte les prémices de ce

mien aidant defir en la naiflance de ce

nouuel an . Les Règnes pafiez ont efté

remplis de combuftion, de trouble, de

frayeur j
enaigrisde toutes impetiieulès

recerclies, par feux, par fang, par fàc
,
par

armes,par difputes. Et tout cela dequoy

a-ilferuy > Que fi voftreRegneauoitce

bon-heur de ioindre à laPaix de rEftat,la

concorde de rEglifcj 6 excellent moyen

de vous acquérir le triomphant tiltrede

K iii^

y oi_
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REsi;ÀY^TEVR!Ccft voiremét vn fujet

vrayemcnt Royal , digne de voftrc zele,

de voftre vertu, de voftre autorité. Mais
certès c’efè entièrement l’œuure dfe Dieu.
C eft doncalùy aucjuel il nous fàutauoir
rccours5& croire neantmoins,Qu
me rien ne luy eft impofsible, auls

nedoitcftre tenu pour non-impetrable

defafàindeMaiefté; qui foit à là gloire,

à laduancement de là vérité , bien de fon
Eglifcj & pour l’amour d elle, de voftre

Royaume.

Z^ojïre très - humble , tres-fidele

tres-obej/jfantjubiet c>fèruiteur,

Ian de Serres.
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